
conséquenccs plus profondes de cette action furent cvitées. Cependant méme 
sans cela les forces conservatrices tchěques encore souš la conduite incon-
testée du realisté Palacký auraient opté pour la monarchie des Habsbourg 
qui représentait encore un appui contre les efforts en vue de la „Grande 
Allemagne" ainsi que ceux du panslavisme russe. De méme la noblesse ter-
rienne encore puissante n'aurait pas été disposée ä se détacher de 1'Autriche. 
Le peuple dans son ensemble était conscient du caractěre ambigu de 1'action, 
car la question des Allemands de Bohéme restait pendante. En général le 
désir ďun état indépendant était, contrairement au cas des Magyars, insuf-
fisamment développé. La politique de Bismarck et des Tchěques en 1866 
offre un bel exemple de la force de résistance de la monarchie des Habsbourg 
méme dans les situations critiques auxquelles eile fut confrontče avant l'é-
croulement définitif de 1918. 

L E S L O I S D E M E N D E L O N T C E N T A N S 

Otto Mather 

Contrairement ä l'opinion scientifique de son temps suivant laquelle il 
n'existait pas de lois de 1'hérédité, Mendel arriva ä prouver l'existence de 
ces lois en laquelle il avait toujours cru. 

Né en 1822 ä Heinzendorf comme fils d'agriculteur, Johann Gregor Mendel 
était destiné ä reprendre la propriété paysanne. Mais ďune vivacité d'esprit 
frappante děs 1'école primaire, il arriva au lycée oú il se distingua par ses 
dons en philosophie, linguistique, mathématiques et sciences naturelles. Mal-
gré les difficultés économiques et la maladie il termina en 1840 au lycée 
de Troppau et entra finalement ä Brunn dans l 'ordre des Augustins. Ses 
études philosophiques et théologiques terminées, il fut ordonné prétre. II 
čtudia ensuite les sciences naturelles ä 1'université de Vienne, et, aprěs avoir 
échoué pour la deuxiěme fois ä 1'examen ďétat il devint maítre suppléant 
dans un lycée oú il se distingua comme un excellent pédagogue. 

A coté de ses activités purement pédagogiques Mendel s'adonnait ä ses 
expériences pour lesquelles les petits pois lui servaient de plantes expérimen-
tales. II utilisait dans son travail les méthodes expérimentales de la physique 
et de la chimie. Comme il était persuadé qu'il s'agissait, pour les lois de 
1'hérédité, de rapports de nombres dont 1'exactitude dépendait du nombre des 
expériences, il fallait que la quantité des plantes expérimentales de méme que 
le nombre ďexpériences soient aussi élevés que possible. Aprěs des années 
ďexpériences poursuivies avec une persévérance entétée, il put en 1865 an­
noncer le résultat de ses recherches. Le refus des savants de son époque de 
reconnaitre son travail fut pour lui une grosse déception. 

L'election de Mendel comme abbé du couvent élargit le cadre de ses de-
voirs non seulement spirituels mais aussi profanes, de sorte que le travail 
administratif lui coůtait beaucoup de temps et ďénergie. Bientot la baisse de 
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ses facultas visuelles 1'empécha de poursuivre ses expériences et sa santé 
affaiblie allait étre entierement détruite par la lutte pour les impots des 
couvents. II mourut en 1884. 

Mendel est le fondateur de la génetique classique, mais c'est seulement 
au tournant du siěcle que de Vries, Correns et Tschermak redécouvrirent le 
travail de Mendel et lui reconnurent son caractěre fondamental. 

J O S E P H M A R I A B A E R N R E I T H E R 
E T LA P O L I T I Q U E D E L ' E Q U I L I B R E N A T I O N A L D U 

G O U V E R N E M E N T A U T R I C H I E N E N B O H É M E 
(1908—1914) 

Harald Bachmann 

La politique ďéquilibre national de l'Autriche faisait partie des táches les 
plus difficiles de la politique intérieure aux-quelles Pétat danubien ait ä faire 
face. Aprěs Fétablissement du suffrage universel égalitaire, ce fut surtout 
l'affaire du gouvernement du baron Bienerth (1908—1911) de poursuivre et 
de mener ä terme les pourparlers avec les Tchěques en cours depuis le mini-
stěre Koerber (1900—1904). L'ancien ministře Dr. Baernreither (1845—1925) 
avait déja sous Koerber fait touš ses efforts pour arriver ä une entente avec 
les Tchěques. Son grand talent de négociateur et ses nombreuses rclations 
parmi les hommes politiques tchěques et allemands lui donnaient une bonne 
position de départ. Avec le baron Bienerth les négociations n'avanjaient qu'en 
trainant, de sorte que Baernreither dans son Journal n'etait pas avare de 
critiques ä l'egard du manque d'cnergie du premiér ministře. Le Journal du 
ministře, héritage vaste et prčcieux que celui-ci légua aux archives de la 
dynastie, de la Cour et de l'etat ä Vienne, offre une source importante pour 
l'appreciation de la politique des partis allemands en Bohéme ä cette époque. 

Un trait caractéristique du politicien realisté qu'etait Baernreither, est qu'il 
n'attendait pas grand chose ďune insistance sur le point de vue national. 
Malheureusement sa connaissance étendue de la politique sociale ne fut pas 
assez apprčciée par les hommes politiques allemands les plus importants en 
Autriche. De méme les chefs des partis allemands en Bohéme ne surent pas 
assez faire jouer ses eminentes capacités en leur faveur. Baernreither soute-
nait le gouverneur tchěque, le prince Franz Thun-Hohenstein, partisan d'un 
čquilibre, bien qu'il se rendit compte que T h u n se rapprochait de plus en plus 
du point de vue national tchěque. Les négociations des années 1910—1912 
devaient délimiter les régions parlant allemand et celles parlant tchěque en 
Bohéme. Baernreither n'etait pas partisan ďune frontiěre nationale ä 1'inté-
rieur ďun territoire determiné et ďune unité économique teile que 1'était 
la Bohéme. II essaya, méme au cours des négociations sur 1'équilibre, de tenir 
compte des besoins économiques et sociaux de la population, et méme autant 
que possible de leur donner la premiére place. II apportait de la compréhen-
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